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1V1  e ss  IEURS, 

Quel  augufte  & touchant  fpe&acle! 
Qu  il  porte  a-la-fois  de  fentîmens  au  cœur 
6c  de  penfees  a 1 efprit , ce  concours  légal 
ôt  libre  des  Citoyens  d’une  grande  Pro- 
vince , rafiembles  pour  traiter  leurs  inté- 
rets  ! 

Eh!  quels  intérêts.  Meilleurs , quel 
but , quel  efpoir,  que  ceux  qui  nous  réu- 
nifient aujourd’hui  ! 

# Ce  n’eft  plus  ici  cette  Afiemblée  Pro- 
vinciale dont,  il  y a quelques  années, 
1 etabliffement  avoit  pu  paroître  un  pas 
vers  1 amelioration  de  la  choie  publique , 
mais  qui , frappée  d’un  vice  inconiïitu- 
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tlonnel  dans  fon  organifation  , n’infpï- 
roit  aux  âmes  libres  & qui  s’élançoient 
dans  l’avenir , qu’une  fecrette  indignation 
d’être  obligées  de  recevoir  un  tel  palliatif 
comme  un  remède  , ôe  une  telle  injure 
aux,  droits  de  la  Nation  , comme  un 
bienfait. 

11  ne  s’agit  plus  ici  de  difcuffions  timi- 
des, partielles  & bornées  fous  l’œil  in- 
quiet d’un  Gouvernement  qui  en  fixoit 
l’objet  èc  les  limites  , qui  défendoit  à la 
raifon  de  s’écarter  du  cercle  qu’il  avoit 
tracé , & qui , en  admettant  des  Citoyens 
à la  feule  répartition  de  quelques  bran- 
ches de  fubfides , ne  leur  permettoit , ni 
de  remonter  à la  fource  de  fon  prétendu 
droit  d’impofer,  ni  au  mode  de  l’impôt, 
ni  à l’application  de  fon  produit , ni  .à  la 
réduction  & à la  limitation  des  dépenfes. 

Qu’étiez-vous , avec  cette  imparfaite 
apparence  d’unredrelfement  de  vos  griefs 
& d’un  foulagemenr  de  vos  maux?  Des 
Contribuables  appelés  à fe  mieux  divifer 
leur  tâche , & à fe  partager  leur  fardeau  : 
avantages  dont  il  ne  feroit peut-être  ré- 
fulté  un  jour  que  l’inconvénient  de  four- 
nir à la  prodigalité  ou  à l’impéritie  dès 
Miniftres,  de  nouveaux  moyens  d’impofex 
des  furcharges  nouvelles- 
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Admirons,  toutefois,  fans  doute,  le  gé- 
nie dont  la  prévoyance  tacite  6c  profonde 
seft  vraifemblablemenc  complu  dans 
l'avenir , en  dépofant  parmi  nous  des  ger- 
mes de  liberté  qui  ne  pouvoient  manquer 
de  fe  féconder;  car  la  liberté  a un  attrait 
impérieux  pour  ceux  qui  commencent  à 
la  connoître , 8c  comme  difoit  un  ancien: 
il  n’y  a que  les  barbares  qui  V ignorent , qui 
puijjent  ne  pas  V aimer. 

Béniilbns  le  Souverain  bienfâîlânt  qui, 
au  milieu  d’un  temps  calme  êeprofpère, 
8c  quand  aucune  détreffe  publique  ne  l’y 
forçoit,  n’a  pas  craint  de  fe  prêter  à des 
formes  confultatives , 8c  à une  ombre, 
quelque  légère  qu’elle  fut , de  repréfen- 
tation  Nationale  , qui  devoit  blefler  en 
lui  tous  les  préjugés  du  Sang  8c  du  Trône. 

Mais  un  autre  jour,  Meffieur?,  felève 
fur  nos  têtes  : ce  n’eil  plus  une  Commif- 
lïon  formée  par  le  Gouvernement, que  je 
vois  ici  ; c’eft  une  Aftemblée  légale  de 
tous  les  Ordres  de  Citoyens , c’eft  une 
Aftemblée  qui , par  des  éleélions  gra- 
duelles, fans  doute  imparfaites  encore,  a 
du  moins  remonté  jufqu’à  la  bafe  8c  à la 
fource  de  fon  pouvoir  ; ce  font  les  élé- 
mens,  c’eft  le  commencement  d’une  Na- 
tion ; 8c  je  puis  m’écrier , comme  celui 
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miî , fe  croyant  perdu  fur  une  plage  dé- 
ferte  , apperçut  des  traces  de  culture 
èc  de  civilifation  , enfin  je  vois  des  pas 
d'hommes. 

Cette  grande  circonflance  nous  appar- 
tient toute  entière.  Meilleurs;  elle  efl  le 
fruit  d’affez  d’oppreffions  & de  maux  , 
nous  l’avons  afTez  chèrement  payée,  pour 
avoir  le  droit  de  nous  en  faifir. 

Voyez,  en  effet,  tout  ce  qu’il  a fallu 
pour  nous  rendre  ces  Etats  - Generaux , 
tombés  en  défuétude  depuis  près  de  deux 
fiècles, & prefque  tellement  effacés  de  l’ef- 
prit  de  la  Nation,  qu  a peine  les  hardieffes 
de  l’efpérance  pouvoient  y atteindre.^ 

Au  fardeaud’une  dette  immenfe  qu’une 
paix  de  dix -huit  ans  n’avoit  fait  qu’ac- 
croître, il  a fallu  qu’il  vînt  fe  joindre  une 
guerre  ruineufe , & qui  ne  pourrait  affez 
nous  laitier  à déplorer  les  tréfors  qu'on  y 
a prodigués , fi  elle  n’avoit  en  échange  con- 
folidé  à l'extrémité  du  monde  la  liberté 
d’un  Peuple  philofophe,  & rapporté  en 
Europe  un  exemple  & des  principes  qui 
éleveront  peut-être  fucceffivement  tous 
les  Peuples  du  globe,  finon  à.  la  liberté- 
parfaite , qui  ne  convient  qu’à  un  Peuple 
neuf  de  ifolé , du  moins  à cette  liberté 
politique  ôc  reftreinte  que  comportent  de 


' / 


y 

vieilles  fociétés  humaines  entalïees  dans 
un  même  continent. 

Il  a fallu , au  milieu  de  cette  guerre , la 
retraite  de  ce  Miniflre  économe  & auf- 
tère  , qui  avoit  l'art  de  mettre  un  impôt 
fur  la  confiance  des  Capitalises,  par  le  bas 
prix  de  l’intérêt  ; qui  fondoit  toujours  les 
emprunts,  ce  malheur  inévitable  des  gran- 
des guerres  modernes,  fur  des  économies 
ou  des  améliorations  ; qui  polfédoit  enfin 
ce  talent  fi  précieux  & fi  négligé  jufqu’à 
lui,  de  veiller  fur  la  recette  6c  fur  la  dé- 
penfe  ; talent  qui  fait  profpérer  les  fortu. 
nés  des  Empires  comme  celles  des  Particu- 
liers. Si  fon  adminiftration  fe  fûtprolono-ée 
pendant  le  relie  de  là  guerre , &c  pendant 
les  cinq  ou  fix  années  fui  vantes,  la  France 
eut,  comme  un  corps  robufte  & habile- 
ment traité,  fupporté  encore  cette  grande 
crife  fans  une  altération  fenfible  dans  fa 
vigueur.  Heureux  & remarquable  décret 
du  fort,  qui  n’a  pas  permis  que  la  relfource 
paflagère  du  talent  d’un  homme,  tînt  lieu 
a une  grande  Nation  de  la  profpérité  du- 
rable d’une  bonne  Conllitution,  & qui  doit 
nous  faire  compter  aujourd’hui  comme  un 
accident  heureux,  cette  retraite,  qui  fut 
alors  l’objet  d’un  deuil  public! 

Il  a fallu,  par  un  concours  de  circonf» 
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tances  qui  ont  etc  comme  faites  a la  tnaifï 
par  un  génie  invifiblement  ami  de  la.  Fran- 
ce 9 l’accumulation  inouïe  de  tout  ce  que 
la  diffipation , l’impéritie,  l’immaturité  de 
l’efprit  6c  le  défordre  des  projets , ont  pu 
enfanter  de  fautes  &c  de  mauvaifes  com- 
binaifons. 

Il  a fallu  qu’un  défaftre  dans  nos  fi- 
nances , tel  que  l’Hiftoire  d aucun  Peuple 
n’en  offre  d’exemple  , fe  montrât  tout-a- 
coup , comme  par  le  déchirement  d un 
voile , & fit  voir  un  abyme , agrandi  peut- 
être  encore  par  les  ténèbres  qui  le  cou- 
vroient,  enforte  qu’aucune  imagination 
miniftérielle  n’ait  plus  ofé  concevoir  1 ef- 
pérance  de  le  combler  par  la  feule  voie 

de  l’autorité  royale. 

Il  a fallu  que  le  Gouvernement , cou- 
pable aux  yeux  des  Peuples  de  tout  le  mal 
qu’il  avoir  fait , & de  tout  le  bien  qu’il 
n’étoit  plus  en  état  de  faire,  fe  décréditant 
tantôt  par  la  verfatilité  de  fes  principes  , 
tantôt  par  fa  foibleffe  , tantôt  par  des 
coups  de  rigueur  mal  entendus,  finît  par 
concevoir  un  plan  de  defpotifme  inexé- 
cutable , par  foulever  la  Magiftrature  que 
ce  plan  attaquoit  la  première , êc  par  la 
forcer,  moitié  par  vengeance  , moitié  par 
rimpulfion  de  lopinion  publique , a le 
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dépouiller  .légalement  de  l’exercice  des 
droits  qu’elle  avoir  ufurpés,  de  à fe  jeter 
dans  les  bras  de  la  Nation. 

11  a fallu  enfin  que  le  Roi  lui -même, 
voyant  que  tout  lui  échappoit , que  tout 
alloit  rompre  ou  s’embrâfer , fentît  que  fa 
dernière,  mais  infaillible  reffource  , étoit 
dans  le  cœur  de  fes  Sujets,  & qu’il  n’y  avoit 
plus  que  le  pouvoir  élémentaire  & fuprême 
de  la  Nation  qui  pût  régénérer  le  fien;  en- 
forte  que  le  Miniftre  le  plus  defpote  n’eût 
pas  eulapoflîbilité  de  lui  donner  un  autre 
confeil , & que  l’homme  de  bien  que 
l’opinion  publique,  qui  dans  les  momens 
de  crife  prend  l’autorité,  comme  le  talent 
dans  les  jours  de  combat,  l’a  forcé  de  rap- 
peler à la  tête  des  Finances  , n’a  eu  que 
le  mérite,  que  je  fuis  loin  de  vouloir  af- 
foiblir  aiïurément , de  le  bien  diriger  dans 
l’exécution  d’un  parti  qui  ne  pouvoit  plus 
ni  s’éluder  , ni  fe  différer. 

Remarquez  cependant  avec  quelles  cir- 
conftances  favorables  de  tout  genre,  s’opè- 
re cette  convocation  des  Etats  Généraux. 

Oui,  Mefiieurs,  je  dis  des  circonftan- 
ces  favorables  ; car,  ainfi  que  nous  devons 
tirer  de  la  détreffe  publique  des  penfées 
de  confolation  , puifque  c’eft  à ces  cala- 
mités que  nous  devons  la  révolution  qui. 
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fe  prépare,  que  ne  devons-nous  pas  auffi 
à !a  fermentation  qui , depuis  un  an,  agite 
le  R.oyaume  ? 

A Dieu  ne  plaife  que  ce  langage  vous 
fade  croire  que  je  fuis  ennemi  des  idées 
conciliatrices,  & fur-tout  ennemi  de  la 
paix!  A Dieu  ne  plaife  que  vous  me  foup- 
conniez  de  confondre  avec  cette  utile 
fermentation,  les  excès  qui  viennent  cle 
déshonorer  une  de  nos  Provinces  ! Qu  ils 
doivent  être  malheureux , qu’ils  doivent 
être  déchirés  de  remords,  ceux  qui  ont 
mis  à la  place  de  la  difculfion  pacifique  de 
leurs  droits  , la  violence  criminelle  des 
armes  , & qui  ont  par-là  privé  la  mémo- 
rable révolution  qui  s’approche,  de  ce 
beau  & unique  cara&ère  qui  lui  paroifi- 
foit  réfervé,  d’être  tout  entier  l’ouvrage 
de  la  raifon , de  n’avoir  fait  verfer  ni 
fang  ni  larmes  ? . 

Mais  comment  les  lumières-,  fur  des 
objets  auffi  importans  & auffi  neufs  a la 
plupart  d’entre  - nous  , fe  feroient^elles 
acquifes  êe  répandues  fans  ce  mouvement 
extraordinaire  dans  les  efprits  & dans  les 
opinions  ? 

Où  eulliez-vous  appris  vos  droits  ? ou 
en  euffiez  vous  retrouvé  la  trace  eilacée 
depuis  fi  long-  temps  ? 
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Eft-ce  dans  l’Hiftoire , que  fi  peu  d’hom- 
mes favent  lire  ? Eft-ce  dans  votre  Hif- 
toire  fur-tout,  à laquelle  ne  s’eft  jamais 
attaché  aucun  génie  patriotique  ; dans 
cette  Hiftoire  ou  les  droits  de  l’homme 
font  fans  ceffe  méconnus  de  toulés  aux 
pieds , ou,  à côté  de  beaucoup  de  Héros 
guerriers  , il  ne  fe  montre  prefque  jamais 
de  Héros  citoyens  ; ou  jamais  la  Nation 
ne  s’eft  affemblée  avec  fruit;  où  fes  AC- 
femblées,  faute  de  plans  de  de  vues  , ne 
fe  font  jamais  élevées  à la  penfée  d’une 
Conftitution?  Eft-ce  au  milieu  de  tant  de 
fiècles  de  fommeil , d’opprelîion  de  d’in- 
juftice  ; eft-ce  au  milieu  de  cet  amas  in- 
forme de  vraiment  gothique  de  faits  con- 
tradictoires, d’ufages  fans  idées , de  privi- 
lèges monftrueux,  d’impofitions  inégales , 
ou  de  fervieudes  odieufes,  qui  ne  rappel- 
lent par  tout  que. des  fouvenirs  de  desvef- 
tiges  de  tyrans  de  d’efclaves  ? 

Et  quand  il  ne  s’agit  plus  aujourd’hui 
que  de  raifon  de  de  vérité,  quand  nous  ne 
pouvèns  plus  être  fauvés  de  régénérés  que 
par  leur  concours  réuni;  quand  il  faut  fe 
donner  une  Conftitution  qu’on  n’a  pas  , 
étayer  l’autorité  qui  s’écroule  elle-même 
fous  fes  ruines  , raffermir  les  droits  du 
Trône  par  les  droits  de  la  Nation,  corn- 
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bler  un  vuide  immenfe  dans  les  finances* 
faire  peut-être  de  la  dette  publique  une 
riche  fie  Nationale , fe  frayer  enfin  de  tout 
côté  des  routes  nouvelles  vers  une  régéné- 
ration qui  ne  foit  pas  un  renverfement , 
une  liberté  qyi  ne  dégénère  point  en 
anarchie  ; une  pareille  reftauration  pou- 
voit-elle  s’élever  fur  vos  vieilles  bafes  ? 

Y ous  fuffifoit-il  de  cet  antique  honneur* 
fantôme  impofteur  de  la  vertu  qu’il  ne 
remplace  pas , fi  fauiïement  honoré  par 
Montefquieu,  dans  l’enfance  de  la  Philo- 
fophie  moderne , du  nom  de  rejjort  des 
Gouvernemens  monarchiques  ; définition 
dans  laquelle  on  fentque  c’eft  le  Gouver- 
nement de  fon  Pays  qu’il  a la  foiblefle  de 
careffer , & que  c’eft  fa  Nation  qu’il  trom*- 
en  lui  faifant  illufion  fur  la  bafe  qui 
ui  manque  * puifque  le  gouvernement 
d’un  feul  ne  reptéfente  jamais  qu’une 
pyramide  renverfée,  6c  qu’un  fentiment 
ne  peut  pas  tenir  lieu  d’un  principe? 

Et  dans  ce  grand  nombre  * dans  cette 
diverfité  de  Provinces  qui  compofent  le 
Royaume^oiiles  euffiez-vousdonc  trouvés* 
ces  plans  * ces  régimes  * ces  formes  de 
conftitution  êe  d’organifation  , qui  au- 
roient  pu  vous  fervir  de  modèles  5 je  ne 
dis  pas  de  modèles  accomplis  , mais 


feulement  de  modèles  approximatifs  ? 

Etoient  - ce  vos  Aiïemblées  Provin- 
ciales ? Toutes  modernes  qu’elles  font, 
nous  avons  fait  des  pas  de  géant  depuis, 
ôe  elles  ne  peuvent  plus  convenir  à un 
Peuple  qui  s’élève  vers  des  penfées  plus 
conftitutionnelles  & plus  libres. 

Etoient-ce  les  Etats  de  vos  Provinces  à 
privilèges;  ces  vieux  Etats  qui  paroiflfoient 
il  y a quelques  années  des  afyles  de  liber- 
té & de  bonheur  aux  infortunés  Pays 
d’adminiftration  arbitraire  qui  les  envi- 
ronnent ? 

Vous  le  voyez  , ces  Provinces  , je  dis 
ces  Provinces , car  il  faut  s’accoutumer  à 
prendre  le  vœu  du  plus  grand  nombre 
pou**  l’expreffion  de  la  volonté  générale, 
ces  Provinces  réclament  de  tous  cotes 
des  changemens  dans  leur  conftitution  : 
ces  Provinces  qui  vous  fembîoient  heu- 
reufes , elles  avoient  leurs  opprelTeurs , 
leurs  abus , leurs  privilégiés  ; lî  les  op- 
primés y fupportoient  leurs  maux  en  filen- 
ce  , c’étoit  par  ce  fentiment  qui  interdit 
la  plainte , quand  on  voit  à côté  de  foi 
des  vices  ou  des  malheurs  plus  grands. 

Des  Alpes  aux  Pyrénées  & à l’Océan  , 
la  raifon  s’eft  éveillée  , la  penfée  a recou- 
vré fes  droits;  tout  s’ell  dévoilé,  difeuté. 


comparé  ; & de  cette  analyfo , Il  en  efl: 
réfulté  la  démonftration  d'un  mal-aife 
général  & une  tendance  unanime  dans 
Ion  but, quoique  diverfe  dans  fes  moyens, 
vers  un  meilleur  ordre  de  chofes  & vers 
un  redreffement  de  conftitution. 

Mais  pour  relever  ainfî  tout  d'un  coup 
des  têtes  courbées  depuis  long-temps  fous 
le  joug,  vers  les  penfées  qui  font  le  plus 
d’honneur  à l’homme -,  & qui  font  le  plus 
dignes  de  l’occuper , il  a fallu  inceffam- 
ment  des  fecoufles  nouvelles,  il  a fallu  la 
réfiftance  ou  la  réclamation  de  plufieurs 
Provinces, & l’alliance  tacite  des  volontés 
de  toutes;  il  a fallu  les  traits  de  lumière 
& de  force  qui  ont  à-la-fois  jailli  de  mille 
& mille  écrits  patriotiques.Quelques  uns 
de  ces  écrits,  même  les  plus  diftingués,  ont 
fans  doute  exagéré  les  abus,  les  remèdes 
& les  principes  ; ils  ont  fait  pencher  la 
balance  du  côté  oppofé  à celui  vers  lequel 
elle  déclinoit  depuis  des  fîècles;ils'fe  font 
égarés  dans  des  abftraéïions  inapplicables 
à la  France  & au  moment  ; mais  ces  éga- 
remens  mêmes  ne  font  pas  fans  utilité 
pour  la  chofe  publique:  les  Citoyens  fages 
& éclairés  modifient  ce  que  des  Ecrivains 
emportés  par  leur  zèle  &c  leur  imagination, 
ont  conçu  ; le  Gouvernement , en  appre- 


*3 

nant  tput  ce  qu'il  peut  craindre  de  la 
raifon,  fi  de  conféquence  en  conféquence 
elle  fe  portoit  aux  limites  du  polîible, 
fait  lui-même  des  pas  vers  elle  , & fe  re- 
lâche de  fes  ufurpations;  enfin,  les  efprits 
fe  familiarifent  peu-à-peu  avec  les  idées 
ou  trop  fortes  3 ou  trop  élevées  pour  le 
vulgaire,  & pour  Pinftant  ; êtles  fyftêmes 
plus  parfaits,  qui  n’ont  que  le  tort  de  fe 
montrer  trop  tôt , mûriffent  en  filence 
pour  l’avenir. 

lien  a été  de  même,  Meilleurs,  de  la 
fermentation  qu’ont  produite  les  débats 
de  la  dernière  Affemblée  des  Notables, 

Par  ces  débats  s’eft  formée  cette  opi- 
nion publique  qui  a repouîlé  fi  unanime- 
ment l’adhéfion  de  la  majorité  de  cette 
Aftemblée  à l’intégrité  du  maintien  des 
formes  de  la  convocation  de  1614. 

C’eft  cette  opinion  qui  a enfuite  appuyé 
le  courageux  avis  du  Ministre  des  Finan- 
ces dans  le  Confeil  du  Roi  ; c’eft  cette 
opinion  qui  fait  paroître  aujourd’hui  ici , 
avec  une  repréfentation  conforme  à la 
juftice  & à la  raifon  , cet  Ordre  immenfe 
& fi  long  temps  opprimé  , cet  Ordre  qui , 
dans  l’étroite. acception  des  droits  de  la 
nature  & de  la  vérité  , peut  à lui  feul  fans 
doute  former  une  Nation,  mais  qui,  au 
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milieu  de  nos  inftiturions  fociaîes  &Z  po- 
litiques, eue  fon  intérêt  même  lui  fait  un 
devoir  de  refpecler  , n’a  le  droit  de  ré- 
clamer que  fa  légitime  part  d’irfuence, 
& ne  peut  prétendre  à représenter  la 
Nat  ion  qu’avec  votre  concours.  . 

Par  cette  opinion  publique  ont  éclaté 
de  toutes  parts  ces  renonciations  généreu- 
ses &:  franches  à tous  les  privilèges  pécu- 
niaires ; & c’eft  encore  elle  qui  a forcé 
ces  déclarations  plus  circonfpeûes  ,,  der- 
rière' le  {quelles  des  préjugés  de  Corps  & 
d’éducation  voudroient  fe  retrancher* 
de  confentir  à fupporter  au  moins  une 
part  égale  & relative  de  l’Impôt. 

Enfin  , pour  achever  l’énumération  de 
tous  les  biens  déjà  produits  par  la  fer- 
mentation des  idées  & par  la  formation 
de  cet  efprit  public  qui  nous  étoit  incon- 
nu; fi  le  Roi  a reconnu  lui-même  les 
droits  de  la  Nation  ; s’il  va  déjà  au-devant 
d’une  partie  des  dispositions  qui  occupe- 
ront les  Etats -Généraux,  & qui  nous 
donneront  une  Conftitution;  fi  nous  pou- 
vons nous  flatter  ,0111,  nous  flatter  d’ob- 
tenir tout  ce  qu’une  réclamation  géné- 
rale, refpeétueufe  & ferme,  fa  ura  vouloir; 
à quoi  pouvez -vous  l’attribuer  ? C^efl 
fans  doute  en  partie  à la  droiture  de  fon 


y 

cœur  & à la  modération  de  fon  efprît  ; 
mais  c’eft  avant  tout , 6c  fur-tout  à cette 
même  force  publique  qui  preffe  6c  qui 
environne  de  toutes  parts  le  Trône  6c  fou 
Confeil , 6c  qui  leur  font  fentir  que  la 
politique  des  Rois  doit  être  de  diriger  le 
mouvement  général , quand  il  ne  dépend 
plus  d’eux  de  le  donner,  6c  qu’ils  feroienc 
expofés  à le  recevoir. 

Ainfi,  Meilleurs,  à travers  tant  d’inté- 
rêts divers , de  diffèntions  , de  préjugés  y 
d’obftacles , de  pièges  , de  froides  ou  de 
mauvaifes  intentions,  jamais  aucun efprit 
jufte  n’a  pu  douter  que  ce  grand  œuvre 
de  la  convocation  des  Etats-Généraux  ne 
vînt  pas  à fe  confommer  : la  nécefîîté  ê£ 
la  raifon  ne  lailfoient  pas  au  Roi  d’autre 
reffource  3 8c  à la  Nation  d’autre  efpé- 
rance  ; 8c  c’eft:  un  double  empire  fous  le- 
quel viennent  toujours  à la  longue  fléchir 
8c  fe  rallier  6c  les  Peuples  6c  les  Rois. 

Ainfi  , quoique  quelques  Provinces 
femblent  encore  refufer  de  fe  plier  à la 
forme  de  convocation  fi  fagement  adop- 
tée, elles  fléchiront  à leur  tour;  tout 
voudra  paroître  , 5c  tout  fe  rendra  à ce 
grand  ajournement.  Qui  oferoit  refter 
derrière  ? Qui  oferoit  ne  pas  venir  s’in- 
corporer à la  Nation , quand  l’étendard 
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de  la  Patrie  efl  arboré  , & qu’il  n’y  a plus 
d’autre  iffùe  ni  pour  le  bonheur  * ni  pour 
le  falut  public  ? 

Déjà  donc  en  ce  jour  même , à Imitant 
ou  je  parle,  les  élémens  de  cette  grande 
réunion  font  en  mouvement  de  toutes 
parts  , un  grand  nombre.  d’Affemblées 
pareilles  à celles-ci  ouvrent  leur  féance  , 
ces  milliers  de  Citoyens  (ont  en  fonctions, 
des  millions  d’individus  commencent  à 
fixer  leurs  regards,  à former  des  vœux, 
à attendre  leur  fort. 

Mais  que  fervira  , Meilleurs , l’enchaî- 
Bement  comme  merveilleux  de  tout  ce 
qui  a amené  le  moment  où  nous  fommes, 
fi  nous  ne  favons  le  faifir,  5c  maintenant 
prendre  nous-mêmes  en  main  nos  defli- 
nées  ? La  fortune  a fait  fa  tâche  : c’eft  à 
nous  de  remplir  la  nôtre. 

Voilà  les  Etats-Généraux  affinés;. mais 
ces  États  - Généraux  fauront-ils  bien  ce 
qu’ils  doivent  être  ? fauront  - ils  bien  ce 
qu’ils  font  ? Auront-ils  la  force  de  fentir 
que  les  droits  de  nos  ancêtres  , que  les 
droits  de  la  juftice  , que  les  droits  de  la 
raifon  en  font , lorfqu’ils  font  affemblés, 
la  puiffance  légiflative  ; que  leur  charge 
11’eft  pas  Amplement  de  demander  , re- 
montrer , avifer  5c  confentir  j qu’ils  ont 
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ïe  pouvoir  d’arrêter  de  de  réfôudre  ? que 
S’ils  ne  doivent  point  attenter  à la  puif- 
fance  exécutrice,  qui  réfide  toute  entière 
dans  la  main  du  Roi , celle-ci  ne  peut  à 
Ion  tour  ni  les  gêner  * ni  les  reftreindre  ? 
ni  les  limiter  dans  leurs  fonctions  ? 

Et  que  feroit  une  Alïemblée  nationale, 
fi  elle  n’étoit  que  cenfultative  ; fi  elle  ne 
faifoit  pas  des  Loix,  de  fi  fes  Règlemens 
n’étoient  pas  des  Loix;  fi  le  Roi  pouvoir 
de  la  féparer  dès* qu’elle  rimportune  , de 
dès-qu’elle  eft  féparée  , ne  pas  fuivre  fes 
délibérations  , ou  les  anéantir  , ou  même 
feulement  les  infirmer  ? 

Que  feroit  une  A fi  emblée  nationale  , 
fi  on  ne  l’appeloit  que  pour  fubvenir  à 
Pépuifement  de  à rimpuiiïance  des  reA 
fources  fifcales  , pour  combler  l’abyme 
des  prodigalités  , de  pour  confacrer  par 
une  forte  de  fancHcn  libre  des  exaftions 
de  des  opprefiions  nouvelles  ? Que  feroit- 
elle  , fi  elle  n’avoit  fur  le  pafifé  que  des 
doléances  à préfenter  , de  fur  l’avenir  de 
itériîes  vœux  ? Vous  les  rayerez  fans 
doute  , Meilleurs,  des  inftru&ions  de  vos 
Députés , des  cahiers  que  vous  formerez, 
ces  mots  avili  (Ta  ns  de  doléance  de  de 
vœu,  l’un  de  l’autre  n’appartenant  qu’à 
des  efclaves  qui  le  profternent  aux  pied£ 
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d’un  Maître  , & qui  font  abnégation  de 
leur  force  6c  de  leur  volonté.  "Demandes 
fondées  fur  des  droits  ; demandes  fondées 
fur  la  raifon  ; demandes  fondées  fur  la  juf- 
tice  : voilà  le  feui  lançage  qui  convienne 
aux  defcendans  des  Francs;  6c  quand  ce 
ne  feroit  pas  aux  defcendans  des  Francs , 
à des  hommes  que  le  glaive  de  la  con- 
quête n'a  pas  terraffés  , 6c  qui  portent  la 
face  Vers  le  Ciel. 

Voilà  des  Etats- Généraux  ; mais  il  ne 
faut  pas  que  ces  Etats-Généraux  foient 
paffagers  > 6c  qu'ils  reflTemblent  à ces  mé- 
téores qui  ne  paroi  (Tent  qu’au  moment 
de  grands  défaltrcs  ; il  faut  qu’ils  s’orga- 
nifent , fe  policent , fe  confolident;  il 
faut  qu’ils  affurent  leur  retour  à des 
époques  déterminées  ; il  faut  qu’ils  pré- 
muniflent  la  Nation,,  6c  contre  les  ufur- 
pations  que  i’autoiité  royale  , mal  ’con- 
fcillée  5 pourroit  tenter  dans  l’intervalle 
des  époques  de  leur  convocation  , 6c  con- 
tre celle  des  Corps  de  Magistrature  , 
dont  la  politique  fera  d’attendre  en  fî- 
ierxe  toutes  les  fautes  du  Roi  6c  de  la 
Nation  , pour  augmenter  Ion  influence  , 
tantôt  aux  dépens  de  l’un,  tantôt  aux 
dépens  de  l’autre,  en  ayant  la  prétention 
de" tenir  la  balance  des  pouvoirs,  tandis 
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qu’il  ne  faut  bien  foigneufement  lui  îaif* 
fer  que  celle  de  la  Juftice. 

A ces  vues,  qui  doivent  embraffer  le 
préfent  & l’avenir,  à cette  création  de 
conftitution  , ajoutez  la  tâche  momen- 
tanée de  confolider  la  dette  publique  , 
d’établir  la  balance  entre  la  recette  &c  la 
dépenfe  ; d’a (Tarer  un  fonds  d’amortiiïe- 
ment  , déterminer  les  bafes  d’une  légis- 
lation civile  &c  criminelle  ; & voyez  Ci 
jamais  aflemblée  d’hommes  fur  la  terre  , 
ni  dans  l Hiftoire , a eu  de  plus  grands 
& de  plus  difficiles  devoirs  à remplir. 

Mais  je  parlé  des  devoirs  des  Etats- 
Généraux  ; & la  manière  dont  ils  les 
rempliront,  ne  dépend-elle  pas  toute  de 
vous  ? N! 'êtes-vous  pas  les  parties  de  ce 
grand  Corps?  Netes-vous  pas  les  élé- 
mens  dont  il  va  fe  compofer  ? N’aura-t-il 
pas  vos  principes  * votre  efprit  , votre 
forcé  ou  votre  foibleiïe  ? Ce  font  les 
inftructioris  que  vous  allez  donner  à vos 
Députés;  ce  font  les  pouvoirs  que  vous 
allez  leur  confier,  qui  vont  décider  Ci  les 
François  deviendront  la  plus  heureufe  , 
la  plus  puidante  êc  la  plus  célèbre  Nation 
du  globe,  ou  s’ils  relieront  une  peuplade 
monarchique  , indigne  de  tout  ce  que  la 
nature  Ôcla  fortuné  leur  avoient  préparé* 
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Ajoutes,  Meffieurs,  pour  vous  pénétrer 
de  plus  en  plus  de  l'importance  de  cette 
Affëmblée  , ôe  de  l’étendue  de  fes  dë- 
voirs  , qu’elle  eft  la  repréfentation  d'une 
des  plus  anciennes  êc'des  plus  confidéra- 
bles  Provinces  du  Royaume  , d’une  Pro- 
vince habitée  par  fix  cent  mille  âmes  ; de 
cetre  Province  ou  jadis  fe  réfugièrent  les 
deftinées  & !a  fortune  de  la  France,  pref- 
que  toute  envahie  par  les  Angîois  , &: 
d’oii  elles  ont  reparu  avec  éclat  fur  la 
fcène  du  Monde. 

Sans  doute  aux  yeux  du  Philofophe  6c 
de  1’Adminiftrateur , les  intérêts  publics 
& le  bonheur  des  hommes  tirent  toute 
leur  valeur  d’eux-mêmes  ; & fous  ce  rap- 
port, l’Aflemblée  du  plus  petit  Bailliage 
a le  même  droit  que  celle  du  plus  grand, 
* à l’attention  & au  zèle  de  ceux  qui  la 
compofent  ; mais  il  y a cependant  de  la 
juftice  àfelaiffer  fai fir d’un  redoublement 
d'intérêt  , quand  on  penfe  que  fbn  opi- 
nion & fes  facultés  influent  fur  le  fort 
d’un  plus  grand  nombre  d’hommes;  & en 
portant  fes  vues  à des  réfultats  plus  géné- 
raux encore  , peut-être  la  confidence  ê£ 
la  morale  doivent  elles  accroître  encore 
cet  intérêt , en  fongeant  à ce  que  la  coa- 
lition des  lumières,  des  principes  fains  §£ 


des  opinions  courageufes  d’une  Province 
telle  que  celle  ci,  peuvent  tenir  de  place, 
6c  prendre  d'influence  aux  Etats  Géné- 
raux. 

Comment  y paroîtront  donc  vos  Dé- 
putés , fi  vos  inftruétions  n’ont  prévu  ail 
moins  tous  les  objets  principaux  qui  doi- 
vent y être  traités  ; fi  elles  ne  leur  ont 
tracé  d’une  manière  pofitive  ce  qu’ils  doi- 
vent maintenir,  foutenir,  ou  obtenir  aux 
dépens  de  tout , comme  bafe  fondamen- 
tale & néceflaire  d’une  conftitution  , de 
ce  qu’ils  peuvent  enfui  te  difeuter  , dé- 
battre , négocier  , en  fe  laiflTant  aller  à 
l’impreffion  des  lumières , ôc  à la  majorité 
des  délibérations  qui  feront  prifes  par  les 
Etats-Généraux  ? 

Vous  penferez  fans  doute  , Meflieurs, 
que  ces  points  capitaux  doivent  être  : 

i°.  Le  renouvellement  de  Taveu  d’in- 
compétence , de  de  la  PuiflTancé  Royale  x 
pour  établir  , ordonner,  faire  percevoir  , 
changer , modifier , ou  régimer  l’impôt, 
de  l’attribution , ou  plutôt  la  reconnoifi- 
fance  folemnelle  de  ce  droit  aux  Etats- 
Généraux. 

De  cet  article  dérivera  le  droit  d’em- 
prunter , attribué  exel  ufivement  aux  Etats- 
Généraux  j car  les  intérêts  de  tout  em* 

B 3 


prurit  doivent  être  hypothéqués  ; &:  tout 
emprunt  repréfente  par  conséquent  une 
addition  momentanée  ou  perpétuelle  à 
l’impôt. 

20.  Les  impôts  accordés  ou  confentis 
par  les  Etats  - Généraux  , fous  quelque 
forme  ou  dénomination  qu’ils  puiflent 
être  , fupportés  également  par  tous  les 
Ordres  , Corps  &:  individus,  proportion- 
nellement à leur  propriété , &c  fans  au- 
cune exception  ni  reftriétion. 

3°.  L’Affembîée  périodique  des  Etats- 
Généraux  , à une  époque  fixe  &:  déter- 
minée, qui  ne  foit  pas  plus  fréquente  que 
tous  les  trois  ans , fauf  peut-être  la  cir- 
conftance  aétuelle  , & qui  ne  foit  jamais 
au-delà  de  cinq,  même  quand  l’ordre, 
dans  toutes  les  parties  de  la  îégiflatioii 
êc  de  la  conftitution  , fera  établi. 

Pour  s’a  durer  que  la  Puiflance  Royale 
ne  puiffe  , fous  aucun  prétexte  , éluder, 
retarder  ou  violer  cette  loi , tout  impôt 
quelconque  cedant  de  droit  , un  mois 
après  l’époque  à laquelle  les  Etats  Géné- 
raux devront  ou  auront  dû  s’adembler, 
l’impôt  ne  pouvant  être  prorogé  &c  conti- 
nué que  par  la  délibération  defdits  Etats. 

4°.  La  liberté  individuelle  des  Cf* 
toyens  de  toutes  les  claffès  5 adurée  & 


*3 

foumife  à la  feule  dépendance  des  Loix* 
La  liberté  de  la  Preffe  érablie , comme 
un  corollaire  de  ce  qui  précède  : car  la 
liberté  de  penfer  &:  de  publier  fa  penfée  , 
fait  partie  des  droits  de  l’homme  ; cette 
liberté  étant  toutefois  foumife  aux  con- 
ditions &:  reflriéfions  néceffaires  pour  le 
repos  êc  1 honneur  des  Citoyens. 

50  Le  pouvoir  îégiflatif  & le  pouvoir 
exclufîf  tellement  clailès  & limités , 

Que  le  pouvoir  Iégiflatif  ne  puiffe  point 
être  exercé  par  le  Roi , fans  le  confen ce- 
rnent de  la  Nation  aflemblée  par  fes  Re- 
préfetitans , & qu’aucune  Ordonnance 
émanée  de  l’Autorité  Royale,  dans  l’in- 
tervalle des  Etats-Généraux  , ne  puiffe, 
être  confidérée  que  comme  un  a£te  d’ad- 
miniftration  provifoire  , & qu’il  ne  foit; 
enregiftré  que  comme  tel  dans  les  Tri- 
bunaux, jufqu’à  la  révifi.on  Sc  la  fancnqn 
des  Etats-Généraux  j 

Qu’à  l’égard  du  pouvoir  exécutif,  il 
réfide  fans  partage  & fans  aucune  altéra- 
tion dans  les  mains  du  R.oi  ; qu’il  ait  par 
conféquent  la  direction  pleine  & entière 
de  la  force  publique  , &:  l’adminiflratioa 
abfoîue  dans  toutes  les  parties  , fans  qu’à, 
raifon  de  la  grandeur  6c  de  l’indépendance 
de  Sa  Majelté  * il  puiffe  être  jamais  per- 
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fonnellement  refponfable  de  l'abus  qui  en 
feroit  fait  par  fes  Repréfentans  ou  délé- 
gués , foit  individuels,  foit  collectifs  , 

Mais  qu’en  même  temps  lefdits  Repré- 
fentans, Miniftres,  Gouverneurs,  6c  au- 
tres délégués  , 6c  enfin  toutes  les  Cours 
fupérieures  6c  inférieures  , foit  en  corps, 
foit  par  individus  , demeurent  refponfa- 
bles  à la  Nation  , lors  de  fes  Afiemblées 
générales,  de  tous  les  pouvoirs  civils, 
administratifs  ou  judiciaires  qu’ils  auront 
exercés  , 6c  puiflent  être  cités  devarft 
elles  pour  les  abus  ou  tranfgreffions  dont 
ils  fe  feroient  rendus  coupables. 

Ces  cinq  points  exigeront  peut-être 
quelque  développement  ou  quelque  per- 
fectionnement de  rédaâfion  dans  vos  infi 
trucHons  ; mais  vous  penferez  fans  doute, 
en  les  pefmt  mûrement , que  ce  font-là 
les  fonderons  de  la  liberté  nationale  ? 6c 
les  pierres  angulaires  de  la  conftitution. 

Vous  penferez  , par  confëquent,  que 
la  portion  de  pouvoir  que  voué  donnerez 
à vos  Députés  fur  ces  cinq  points,  ne  peut 
6c  ne  doit  leur  permettre  d’y  apporter 
aucune  modification  qui  les  dénature  , 6c 
que  c’eft  là  pour  eux  6c  pour  vous  comme 
l’ancre  de  faiiit  qu’ils  ne  doivent  jamais 
abandonner. 
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Eh!  comment  fe  reprendre  en  effet  a 
de  telles  bafes  , fi  on  les  négligeoit  une 
fois  , fi  Ion  perdoit  cette  occafion  irrépa- 
rable Se  cet  empire  de  la  néceffité  , qui 
ramènent  aujourd’hui  le  Roi  dans  les  bras 
de  la  Nation  ! 

Une  partie  de  ces  points  , vous  dira- 
t-on,  eft  déjà  confentie,  de  implicitement 
ou  explicitement  promife  par  le  Roi  dans 
plufieurs  déclarations  folemnelles  ; mais.il 
ne  fuffit  point  à la  Nation  de  la  parole  du 
Roi  le  plus  vrai  de  le  plus  jufte  ; de  la 
Poftéritéauroit  le  droit  de  nous  demander 
pourquoi  nous  l’avons  compromife  de  fa- 
crifiée  fur  la  parole  d’un  homme.  Louis 
XII  Se  le  Cardinal  d’Amboife  ont  paffe  ; 
de  comptez  depuis,  vos  oppreffions'ôc  vos 
larmes. 

Il  nous  faut,  non  une  Charte , car  une 
Charte  eft  une  conceffion,  de  uneconcef- 
fion  fembleroit  reconnoître  que  nous  te- 
nons ces  droits  du  Roi , tandis  que  ces 
droits  nous  appartiennent  ; tandis  qu’ils 
font  antérieurs  à nos  Rois,  que  leur  élec- 
tion en  a été  jadis  le  gage,  de  qu’aujour- 
d’hui  même  encore  les  formes  Se  le  fer- 
me n t de  1 e u r facre  e n o n t con  fe  rv  é I a t race  : 

Il  ne  faut.  Meilleurs  , ni  une  Charte  m 
yne  Déclaration  du  Roi  ; car  cette  bafe  de 
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votre  conftitution  ne  doitpas  commencer 
par  une  infraction  aux  premiers  princi- 
pes , qui  eft  que  la  législation  fupreme 
n’appartient  point  au  Souverain  ; il  faut 
une  loi  faite  par  les  Etats-Généraux  , & 
qui  Toit  à-la-fois  une  loi  pour  la  Nation 
& pour  fon  Chef,  un  contrat  entr  elle 
£c  lui  : quil  foit  en-fuite , ce  contrat  an* 
gufte  , la  première  pièce  des  archives  des 
Etats-Généraux  ; qu’il  fe  grave  fur  1 ai- 
rain; qu’il  décore  le  frontifpice  ou  la 
bafe  du  premier  grand  monument  que- 
lèvera  la  magnificence  de  la  Nation  \ 
cette  époque  en  mériteroit  aüurément 
un  folemnel  ; enfin  , que  dépofé  par  mille 
plumes  à la-fois  dans  notre  Hiftoire , il 
la  recommence  , & ne  nous  fafle  plus 
lire  qu’avec  indignation  les  annales  qui 
la  précéderont. 

Attendez-vous , Mefiieurs  , 5 c vous  ne 
pouvez  allez  le  dire  à vos  Députés,  pour 
les  prémunir  & les  fortifier  ; attendez  vous 
qu’ils  ne  vont  pas  toujours  entendre  des 
principes  aufii  fains,  & refpirer  un  air 
auffi  pur  que  dans  cette  Aflfemblée  ; atten- 
dez-vous qu’on  tentera  par  mille  moyens 
de  leur  faire  perdre  de  vue  les  bafes  fon- 
damentales de  leur  million  ; car,ainfi  que 
vous  cherchez  la  liberté  y les  Rois  tendent; 
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à la  puiftance  , &:  même  quand  la  cons- 
cience de  leur  cœur  & la  jufteffe  de  leur 
efprit  les  élève  au-defïus  de  Ton  attrait , 
il  fe  trouve  autour  d’eux  des  efclaves  &C 
des  parafites  qui , jouiffant  ou  vivant  des 
abus  du  pouvoir  , les  y rattachent  fous 
mille  prétextes. 

Attendez-vous  donc  encore,  car  un 
Miniftre  ami  de  la  Nation  , peut  cefler 
d’être  ; fes  confeils  peuvent  ce  fier  de  pré- 
valoir ; il  peut  être  remplacé  par  un  de 
ces  hommes  livrés  à l’ambition  , fans  une 
de  ces  grandes  âmes  qui  lui  ferve  de 
contre-poids;  il  peut  l’être  par  un  de  ces 
hommes  plus  dangereux  encore , que  la 
Nature  a doués  à la-fois  de  perverfité  &: 
de  talens,  femblables  à ces  poifons  qu’elle 
a décorés  de  quelqu’éclat;  attendez-vous 
qu’on  e (Taie roi t alors  de  donner  le  change 
à vos  Députés,  de  leur  dire  que  le  temps 
preiïe  ; que  1 Etat  eft  en  péril , que  la  for- 
tune publique  eft  menacée  ; qu'il  faut 
fauver  ce  qui  exifte  , avant  de  fonger  à 
édifier;  mais  qu’ils  foient  fourds  à ces 
fophifmes  ; qu’ils  relient  fermes  & im- 
muables; qu’ils  oppofent  à la  p en  fée  du 
moment  la  penfée  de  l’avenir;  à la  géné- 
ration préfente,  les  innombrables  géné- 
rations de  la  Ppftérité  * à l’importance* 
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fans  doute , très-grande  Sc  très-facrée  de 
la  derte  publique  * l’importance  plus 
grande  6c  plus  facrée  encore  de  n’en  plus 
laiffer  former  de  nouvelles  pour  nous  & 
pour  nos  defcendans  ; enfin  , Meilleurs, 
qu’ils  accordent  un?  emprunt  paflagér; 
qu’ils  faffent  .refpirer  pour  quelques  mois 
l’Adminillration  : cela  eft  jufte  fans  doute  ; 
mais  qu’ils  ne  confentent , qu’ils  ne  prê- 
tent leur  attention  même  à rien  de  dé* 
taillé  , à rien  de  permanent , à rien  de 
légal,  que  la conftitution  ne  foit  garantie. 
Ce  n’eft  que  fur  fa  première  pierre  qu’il 
doit  être  permis  de  délibérer , 6c  il  faut  y 
avoir  auparavant  infcrit  6c  fcellé  Y augufte 
alliance  qui  va  recommencer  entre  le  Roi 
6c  nous. 

Je  reviens  à vos  inftru&ions  & à vos 
pouvoirs. 

Par-delà  ces  cinq  points  fondamentaux, 
delà  conftitution  fur  laquelle  vos  inftruc- 
tions  feront  inflexibles  6c  vos  pouvoirs 
limités , vous  penferez  fans  doute,  Mef- 
fieurs, que  tout  le  refte  des  inftrudkions 
ne  doit  renfermer  que  des  indications 
fuccin  rite  ment  raifonnées  de  vos  deman- 
des ou  de  vos  principes , 6c  que  c’eft  à 
l’efprit,  à Fintelligencé  6c  à la  fageffe  de 
vos  Députés  à les  faire  valoir  y à les  n\Or 
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difier  * à les  plier  enfin  à la  volonté  géné- 
rale de  la  Nation  , à mefure  que  les 
occafions  naîtront,  ou  quils  croiront 
devoir  les  faire  naître. 

Vous  penferez  fans  doute  que  fur  tout 
ce  qui  a rapport  à la  Conftitution  future 
que  les  Etats-Généraux  juge!  ont  à-propos 
de  fe  donner  , à leur  organifation  pour  la 
tenue  préfente,  à leur  police,  à leur  forme 
d’opiner  , les  pouvoirs  de  vos  Députés 
doivent  être  fans  limites  ; car  ces  quef- 
tions  ne  peuvent  être  fouverâinement 
décidées  qu’aux  Etats-Généraux;  ce  feroit 
attenter  à la  fuprême  jurifdidtion  des  Etats- 
Généraux  fur  eux-mêmes  , que  cfy  en- 
voyer des  Députés  munis  de  reftridUons, 
& à plus  forte  raifon  de  proteftations;  ce 
feroit  compofer  les  Etats-Généraux  d’au- 
tant de  cercles  excentriques  qu’il  y auroit 
de  Provinces,  au-lieu  qu’il  ne  doit  y avoir 
qu’un  centre  commun  ; ce  feroit  enfin 
former  un  monftre  tout  compofé  de  t êtes , 
au-lieu  que  les  Etats- Généraux  doivent 
former  un  Corps  régulier  &.  harmonique  , 
dont  tous  les  Membres  doivent  avoir  pour 
point  de  ralliement  &c  pour  fommet,  une 
feule  tête  qui  eft  l’emblème  de  la  volonté 
générale,  obtenue  & exprimée  par  la  plu- 
ralité des  fuufages. 
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Vous  penferez  vraifemblablement  dé 
même  , MM. , que  les  pouvoirs  de  vos 
Députés  doivent  être  illimités  fur  tout  ce 
qui  a rapport  à la  future  Compofîtion  des 
Etats  Provinciaux  , dont  les  Etats  Géné- 
raux s’occuperont  fans  doute;  car  foit  que 
les  Etats-Provinciaux  deviennent  les  élé- 
mens  des  Etats* Généraux,  foit  qu’ils  de- 
viennent fous  leur  direction  des  inftru- 
mens  d’Adminiftration  , c’eft  encore  aux 
Etats-généraux  qu’appartient  cette  grande 
queftion  , &:  tout  ce  qui  en  dérive. 

Mais  quoique  tous  les  objets  ci-deflus 
exigent  des  pouvoirs  fans  reftriéHon , cela 
ne  vous  empêchera  fans  doute  pas  de 
tâcher  d’éclairer  vos  Députés  à cet  égard, 
pa  r des  difcuffions  fur  les  points  principaux, 
& s’il  eft  podible,  par  un  réfumé  d'opi- 
nion ou  de  vœu  pris  fur  chacun  d’eux. 

Ainfi  , par  exemple  , vous  prendrez 
peut-être  en  confidération  ; 

Ce  qu’il  y an  roi t d’important  à chan- 
ger & a perfection ner  aux  formes  qui 
viennent  d’être  fuivies  pour  la  convo- 
cation des  Etats-Généraux  ; 

Si  la  convocation  par  Bailliage  ne  pré- 
fente pas  de  grands  inconvéniens  ; 

S’il  ne  faudroit  pas  und  nouvelle  di vi-  - 
lion  qui  fît  difparoître  les  enchevêtremens 

, ^ 


Sc  les  morceîlemens  actuels,  6c  qui  clafsât 
6c  réunît  dans  la  même  Aflemblée  , ceux 
que  la  même  coutume  , le  même  régime 
d’impôt , les  mêmes  tribunaux  inférieurs  , 
régiflent. 

Vous  examinerez  peut-être  quelle  eft 
la  compofition  la  plus  defirable  pour  les 
Etats-Provinciaux. 

Vous  examinerez  fur-tout , s’il  ne  con- 
viendroit  pas  que  les  Etats-Provinciaux 
fuflent  de  (impies  Aflemblées  adminiftra- 
tives  , 6c  n’euilent  rien  de  commun  avec 
les  Députations  aux  Etats-Généraux,  afin 
que  les  Mandataires  de  la  Province  étant 
toujours  pris  dans  la  mafle  générale  des 
Commettans  , (oienr  toujours  une  repré- 
fentation  plus  originaire  ôc  plus  conftitu- 
rionnelle,  fans  que  cela  empêche  tou  refois 
que  les  Membres  des  Etats-Provinciaux 
foient  fufceptibles  d’être  élus  Députés. 

Ces  queftions  ayant  été  difcutées  par 
chaque  Ordre,  Meilleurs,  6e  chaque  Ordre 
ayant  rédigé  fon  opinion  fur  elles  , il  s’en 
fuivroit  que  vos  Députés  fe  rendroient 
du  moins  à l’ Aflemblée  générale  avec 
une  connoiflance  du  vœu  de  leurs  Com- 
mettans. 

Par  les  raifons  que  nous  avons  établies 
ci-deiïlis,  ce  vœu  ne  pourroit  pas  les  lier  ; 
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ce  vœu  pourroit  entre  leurs  mains  cédëf * 
foit  à l’impulfion  des  lumières  mifes  en 
aétion  dans  un  plus  grand  cercle , 6c  avec 
des  motifs  plus  généraux,  foit  à la  majo- 
rité des  ôpinions;màis  toujours  vos  Dépu- 
tés auroient-ils  une  ligne  tracée  par  leurs 
Commettans,  6c  refteroient-ils  par - là 
comptables  des  raifons  qui  les  auroienè 
en^açés  ou  forcés  de  sen  écarter. 

Vous  ferez  fans  doute  auffi  d’avis. 
Meilleurs,  de  n’inférer  dans  vos  Cahiers 
que  des  objets  dignes  de  l’attention  des 
Etats  Généraux  ; vous  fentirez  que  ce 
rfeft  pas  à une  première  convocation  * 
6c  quand  les  bafes  primordiales  , les 
grandes  quèftions,  les  intérêts  généraux 
doivent  abforher  toute  leur  attention  i 
qu’ils  doivent  jeter  les  yeux  fur  des 
demandes  locales  6c  partielles;  que  ces 
demandes  ne  doivent  leur  arriver  que 
lors  des  convocations  fuivantes  , foit  par 
le  renvoi  que  leur  en  feront  dans  le  temps 
les  nouveaux  Etats-Provinciaux  , foit  pat 
les  Cahiers  que  les  Provinces  elles-mêmes 
formeront  aux  tenues  luivanteS* 

* Ah  ! c’eft  en  ne  portant  dans  ce  mo- 
ment-ci aux  Etats-Généraux  que  de  ces 
hautes  vues,  ces  idées  qui  remontent  aux 
principes  , 6c  qui  préparent  ou  qui  affu- 

rent 
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rent  les  rëfultats  , de  ces  idées  généra- 
trices , 6c  auxquelles  toutes  les  autres 
s’enchaînent  , que  vous  frapperez  cette 
AfTemblée  de  la  grandeur  de  fes  devoirs 
6e  de  fes  deftinées.  Ayons  , il  en  efl: 
temps  , des  penfées  d’hommes  : affez 

long-temps  nous  n’avons  été  qu’un  Peuple 
d’enfans;  fâchons-nous  créer  une  Conftitu- 
tion,  & tous  les  biens  de  détail  dont  nous 
aurons  eu  la  flagelle  de  ne  pas  nous  occuper 
prématurément,  ennaîtront  d’eux-mêmes 
comme  les  bonnes  conféquences  naiflent 
d’un  bon  principe;  plantons  l’arbre,  atta- 
chons-nous aux  racines;  6c,  dans  un  fol 
profpère  comme  le  nôtre  , il  fe  couvrira 
bientôt  de  fleurs  6c  de  fruits. 


Enfin , vous  penferez  peut-être  que , 
quoique  vos  Cahiers  doivent  être  faits 
par  chaque  Ordre  féparément , il  con- 
viendroit  que  les  trois  Ordres  fe  con- 
ccrtaflent , par  le  moyen  de  leurs  Com- 
miiïaires  , pour  adopter  un  plan  6c  un 
claflement  de  travail  uniforme  ; car  d’une 
part , le  Règlement  de  convocation  des 
Etats -Généraux  demande  un  Cahier  gé- 
néral , 6c  de  l’autre,  la  raifon,  qui  doit 
encore  plus  faire  votre  loi  que  le  Règle- 
ment , veut  que  les  points  qui  appartien- 
nent à la  Conftitution  du  Royaume  * 
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foîent  demandés  par  tous  les  Ordres  avec 
une  inftance  inflexible. 

La  raifon  veut  que  les  demandes  qui 
intéreflent  les  trois  Ordres  en  général , 
foient  rédigées  & motivées  à-peu-près  de 
même  par  les  trois  Ordres. 

La  raifon  veut  qu’il  n’y  ait  que  les  de- 
mandes particulières  à chaque  Ordre  qui 
forment  des  appendices  féparécs  pour 
chacun  d’eux. 

La  raifon  veutenfin  que  les  trois  Ordres 
adoptent  les  mêmes  principes  fur  la  Na- 
ture^ c’eft- à-dire  fur  la  limitation  ou 
rillimitation  des  pouvoirs  qu'ils  don- 
neront à leurs  Députés  , foit  fur  les 
conditions  ^fine  quâ  non^  foit  fur  les  points 
qui  doivent  refter  abandonnés  à la  difcuf- 
Hon,  & à la  majorité  des  opinions  aux 
Etats- Généraux. 

Sans  ce  concert  indifpenfable  , ce  ne 
feroient  point  les  Députés,  ce  ne  feroient 
point  lesCahiersdu  Berry  que  vous  enver- 
riez aux  Etats-  Généraux;  ce  feroient  trois 
cahiers,  trois  députations,  trois  efprits  , 
trois  intérêts  que  vous  y feriez  paraître  ; 
& penfez , Meilleurs , que  ce  ferait  infir- 
merêe  dégrader  vous-mêmes  la  députation 
générale  de  votre  Province , & luièter  à 
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la  fois  toute  action  de  réfiftance,  6c  toute 
influence  d’opinion. 

Penfez  enfuite  à ce  que  deviendroient 
les  Etats-Généraux  compofés  de  pareils 
élémens  , 6c  quel  inextricable  chaos  il  en 
réfui teroit , au  - lieu  de  l’harmonie  , 6c 
de  la  réunion  de  forces  6c  de  lumières 
qu’il  faut  en  attendre. 

En  un  mot,  Meffieurs , penfez  que  c’efl: 
faute  de  cet  efprit  d’union  6c  de  réflexion 
dans  la  rédaction  des  Cahiers  6c  dans  la 
détermination  des  pouvoirs,que THiftoire 
nous  montre  que  toutes  les  tenues  des 
Etats-Généraux  ont  été  fans  puiffance 
fans  effet.  Joignons  donc  à l’expérience 
du  paffé'  les  lumières  de  notre  fiècle,  6c 
n’alions  pas,  nous  rendant  plus  coupables 
que  nos  pères  de  tout  ce  que  nous  (avons 
'us  qu’eux,  nous  faire  faire  de  plus 
6c  de  plus  rigoureux  reproches  par 
nos  defeendans. 

Mais  en  vain  , Meffieurs,  aurez- vous  , 
avec  toute  la  fageffe  &:la  prévoyance  dont 
l’efprit  humain  eff  capable  , pefé  vos  inf- 
truétions,  réfléchi  vos  demandes,  limité 
ou  illimité  telle  ou  telle  partie  de  vos 
pouvoirs  : c’eft  enfuite  à vos  Députés  qu’il 
reftera  la  plus  difficile  tâche  à remplir  ; 
c’efl:  dans  leurs  mains  que  tout  votre  fort 


va  réfider;  oui , c’efl:  à-la-fois  de  leur  coir- 
rage & de  leur  flexibilité  , de  leur  efprit 
& de  leur  Union,  que  vous  allez  dépendre-: 
des  talens  , des  piégés,  des  furprifes  de 
tous  les  genres,  les  attendent  pour  les 
combattre , les  affaiblir  ou  les  égarer  ; il 
faut  qu’aucune  grandeur  ne  leur  en  im- 
pose , qu’aucun  appareil  ne  les  étonne  , 
qu  aucune  éloquence  ne  les  éblouifle:  im- 
paflibles  à tout , excepté  à l’afcendant  de 
^a^raifon  , il  faut  quJils  pofledent  eux- 
memes  tout  l’art  auquel  ils  (auront  réfifter. 
Un  feul  défaut  de  préfence  d’efprit , un 
feul  raifonnement  faible  , une  feule  mol- 
lefle  de  caractère , vont  compromettre  la 
meilleure  opinion  , 8c  porter  à la  France 
un  coup  funefte;  une  logique  fupérieure, 
un  mouvement  d’ame , une  infpiration 
faudaine  peuvent  au  contraire  tout  rame- 
ner & tout  fauver.  Qu’ils  faient  dpnc 
épouvantés  dans  leur  confcience,  ceux 
d’entre  nous  qui  feroient  tentés  de  don- 
ner leur  voix  ou  à des  afFe&ions  ou  à 
des  condefcendances; qu’ils  le  faient  bien 
plus  encore  , ceux  qui  brigueroient  cette 
importante  commiflion  ; elle  ne  peut  8c 
ne  doit  s’accepterqu’en  tremblant:  il  n’efl 
point  là  de  zèle  qui  puifTe  remplacer  le 
talent,  de  bonnes  intentions  qui  puiflenc 
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tenir  lieu  de  vues , & de  vertus  qui  dif- 
penfentde  capacité;  enfin,  au  plus  digne , 
au  plus  digne  : ce  doit  être  là  le  cri  du 
jour  de  l’élection  ; le  falut  de  la  France 
eft  à ce  prix. 

Mais  avant  la  rédaction  de  nos  Cahiers  , 
avant  la  détermination  de  nos  pouvoirs, 
avant  le  choix  de  nos  Députés,  ce  qui  va 
être  le  principe  & le  préfage  de  tous , 
c’eft  l’efprit  de  concorde  & le  patriotifme 
dont  nos  premières  délibérations  vont  le 
montrer  aninjiées.  Tout  dépend  de  nos 
premiers  pas  & de  nos  premiers  mouve- 
mens:  déjà  quelques  Alïemblées,  dont 
l’ouverture  a précédé  celle-ci , ont  fait 
éclater  cet  efprit  d'une  façon  exemplaire; 
les  premières  démarches  y ont  été  de  la 
part  des  deux  premiers  Ordres , des  re- 
nonciations fraternelles , 5c  le  troifiènie  y 
a répondu  par  des  acclamations  de  ref- 
peét  & de  reconnoiffance. 

Débutons  comme  on  la  fait  dans  ces 
généreufes  Aflèmblées  ; n’introduifons 
enfuite  ici  aucune  innovation  de  formes, 
n devons  aucunequeftion  qui  puille  jeter 
1 alarme  ou  la  ddeorde.  Les  hommes  fs 
rallient  ailément  aux  grandes  idées  & aux 
principes  d une  évidence  générale;  mais 
ce  font  des  quellions  fouvent  au  fond 
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moins  importantes  quelles  ne  paroi  (Te  nr  * 
ce  font  fur  tout  des  queftions  préma- 
turées  , & encore  enveloppées  de  nuages 
qui  les'  divilent.  LaifTons  faire  le  temps 
& les  lumières  : leur  mouvement  eft  aüez 
rapide  , & n’ayons  pas  la  mal  - adroite 
impatience  de  demander  au  préfent  ce 
que  l’avenir  nous  apportera  fans  effort. 


